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LE  BON  SOIR , 

O U 

LA  CABALE  EN  DÉROUTE. 
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LE  BON  SOIR , 

O Ü 

LA  CABALE  EN  DÉROUTE. 

H A UTE  Nobleffe  , (jui  rie  vous  êtes  point 
avilie , n’avez  jamais  defcendu  à des  manœu- 
vres honteufes  ; Clergé  beniri  ^ Prélats  qui  ne 
convoitez  point  les  biens  teiüporels  ; illuftres 
fang'fues  du  Gouvernement^  pitoyables  trai- 
tants , fuppôts,  fauteurs  de  ce  Miniftre  fugitif, 
qui  n’a  point  dilapidé  les  finances  5c  trahi  fa 
Patrièé  Vous  tous  > oifîfs  affamés , qui  efpércz 
gagner  à un  changement,  à la  fubVerfîon  de 
l’Etat,  comme  les  filous  dans  une  bagare  5 
Magiftrats,  enfin  , fi  zélés  pour  le  maintien 
des  formes  antiques,  pour  le  falut  public 5 
c’eft  à vous  tous , gens  de  bien  , que  je  m’a- 
dreffe.  Chacun  un  petit  paragraphe  de  remer- 
cîment.  ' r 

A vous , Meffcigneurs  de  la  Noblejfe» 

Hé  bien , ils  fe  font  pourtant  affemblés  ces 
Etats- Généraux,  malgré  tous  vos  efforts  réunis» 

Al 
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Eh  vain  ave^-vous  manœuvré  de  toutes  les 
maniérés  , pour  en  retarder  du  moins  l’ou- 
verture. En  vain  avez-vous  efpéré  d’ébranler 
la  fermeté  du  Roi , êc  de  renverfer  fon  Mi- 
nière , qui , malgré  vos  clameurs  , eft  un 
homme  vertueux;  il  le  fut  pendant  le  temps 
qu’il  eut  jadis  l’adminiftration  des  finances  ; ïï 
l’a  été  pendant  fa  retraite  , 8c  l’eft  encore. 

Jetons  un  coup  d’œil  rapide  fur  vos  opé- 
rations. Qu’avez-vous  fait  pour  le  bien  de 
l’Etat?  Je  ne  vois  par-tout  que  les  débris  des 
fers , dont  vous  avez  chargé  un  Peuple  fen- 
fibîe  Ôc  par  vous  abruti  ^ & vous  ofez  vous 
plaindre  quand  la  Nation  fe  réveille  , quand 
d’un  mouvement  fier  8c .généreux,  elle  me- 
nace de  frapper,  d’accabler  Tes  tyrans  de  fes' 
chaînes  rompues  ,'  s.’ils  vouloient  perpétuer 
fbn  efclavage.  h . ■ 

Je  pafle  à travefs?les'fûines  des  fiecles,  de 
ces  décombres  ridicules  Sebarbares  j’ar- 
rive  au  point  où;  noüsr vivons.:  < 

Je  vous  vois  vous  r mêmes  & vous  lâches 
émiflaires  aeeufer  le  Miniftre  , à qui  -vingt- 
quatre  millions  d’hommes  auront  l’obligation 
éternelle  d’avoir  porté,  au  pied  du  trône 
leurs  doléances  , leurs  griefs  fmprefcriptibles  ; 
je  vous  vois  > dis-je  j 1 acculer  des  troubles 
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de  Bretagne  5c  du  Diauphiné.  Pitoyables  rai- 
fonneurs  à qui  efpérez-vous  le  faire  croire  ? 
Dans  quelles  têtes  en  délire  , efpérez  - vous 
encore  faire  entrer  cette  abfurde  démence  ? 
Quoi , il  efl  fauteur  de  troubles  qui  tentent 
d’anéantir  fon  ouvrage  ! quoi  , c’eft  vous 
qui  voulez  perfuader  qu’un  Miniltre  pacifi- 
que a voulu  enfanglanter  le  Royaume  ! qu’un 
Miniftre  , dont  les  efforts  tentent  de  réunir 
tous  les  membres  de  l’Etat  , cherche  à les 
aliéner  ! Qu’un  Miniftre  , enfin , dont  le  dé- 
vouement ÔC  les  opérations  font  publics  , 
manœuvre  fourdement  pour  les  ruiner  , les 
renverfer  l A quelle  inconféquence  , à quelle 
indigne  reflburce  avez-vous  recours , êtes- 
vous  réduits  ? C’eft  vous  , fauteurs  de  l’anar-_ 
chie , qui  avez  appellé  le  Démon  de  la 
difcorde  ^ c’eft  vous , agents  d’une  tyrannie 
antique,  qui  avez  attifé  le  feu  de  la  vengeance, 
C’eft  après  avoir  foudoyé  des  malheureux  , 
fans  aveu , que  le  fang  a coulé  ÿ vous  venez 
de  renouvellera  cette,  fcene  horrible  dans 
Paris  ; tremblez , les  preuves  en  font  ac- 
quifes.  Un  principe  auflî  inconteftable  que 
vos  raifonnements  font  dénués  de  valeur-,  c’eft: 
que  celui  feul  , qui  peut  retirer  du  crime  un 
^antage  , en  eft  juftemcnt  foupçonné.  Eft-il] 
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peirois  de  balancer  entre  celui  que  vous 
accufez  ÔC  vous-mêmes  ? En  eft-ce  afîez  ^ je 
ne  dis  pas  pour  vous  convaincre , mais  pour 
vous  confondre  | Bon  foir. 

A vous  , Mejfîeurs  du  Clergé, 

Vénérables  Prélats,  quoi  vous  vous  mêlez^ 
à des  prophanes  ! quoi  vous  faites  chorus 
contre  le  Miniftre  qui  leur  porte  ombrage  ! 
Certes  la  grâce  ejl  en  défaut.  Quoi , rEfprit- 
Saint  ne  vous  a pas  dit  qu’il  ne  foutient  que 
l’intérêt  du  Roi , du  Peuple  Çc  de  l’Etat. 
Quoi,  il  ne  vous  a pas  dû  J encore  , que  la 
Nation  ne  veut'que^  réformer  , anéantir  des 
abus  énormes.  Si  vos  Prédéceffeurs  fe  font 
montrés  un  peut  trop  avides  ^ fans  doute  que 
vous  reftituerez  à l’Etat , ce  que  leur  adrefle, 
leur  aftuce  très-fpirituelle  , par  fois  aidée  des 
fecours  temporels  des  Rois  abufés,  Ieur  a pro- 
curé. Hommes  , félon  le  cœur  de  Ufieu  , quoi 
vous  cabaiez  , quoi  vous  intriguez  , quoi  vous 
defcendez  fourdement  aux  plus  lâches  ma- 
nœuvres, pour  embarraifer  le  Roi , perdre  un 
Miniftre  , écrafer  le  peuple  1 Vou^  voulez  re- 
tenir la  Nation  dans  les  ténèbres,  & pour 
qui , pour  garder  & augmenter  encore  vos 
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Hens  immenfes  ^ pour  vous  intituler  "/e  pre- 
mkr  ordre  de  VEtat  ? Prenez-y  garde  , il  vous 
fiit  aifé  de  les  amafler,  on  fait  comment, 
pendant  quinze  fiecles  d’ignorance.  Rendez  , 
je  vous  le  confeille  , n’allez  pas  refufer  de 
contribuer  aux  befoins  de  l’Etat , de  la  même 
maniéré  que  le  refte  de  la  Nation  ^ ou  crai- 
gnez une  révendication  légitime.  Craignez 
que  la  force  ne  reprenne  ce  que  l’aftuce  a 
arraché.  C’eft  un  dernier  avis  qu’on  vous 
donne.  Prêtres , Moines  , vous  favez  ce  qui 
eft  arrivé  aux  trois  quarts  de  l’Europe.  Les 
abus  , les  vexations  de  la  Cour  de  Rome  , 
lui  enlevèrent , au  feizieme  fîecle  , une  des 
plus  belles  plumes  de  fon  aile.  Je  fais  que 
fi  j’avois  le  malheur  d’être  Roi,  vous  trou- 
veriez à qui  parler.  J’aurois  trop  de  chofes 
à vous  dire  , la  matiete  eft  vafte  & féconde  ? 
mais  le  temps  me  prefle  5 ôc  je  veux  être 
court.  A une  autre  fois.  Pour  aujourd’hui  ^ 
bon  foir. 

Aux  illujlres  Sang^fues  du  Gouvernmenu 

Il  faut  l’entendre  pour  fe  l’imaginer.  A en 
croire  ces  Meffieurs , le  Roi  doit  payer  leur, 
augufte  nullité  ; il  eft  trop  heureux  de  fou- 
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tenir  leur  haute  prérogative.  Je  l’ai  entendu 
mot  pour  mot;  j’ai  des  droits  pour  demander 
au  Gouvernement  : & quels  font-ils?  un  par- 
chemin enfumé  , pour  tous  titres  5 pour  tous 
fervices , pour  tous  talents  ; & j’ai  prefque 
dit,  pour  toutes  vertus.  Paris  eft  inondé  de 
ces  êtres  parafites  ^ ils  arrivent  du  fond  du 
Béarn,  de  la  Champagne,  de  la  Gafeogne , 
de  toutes  les  Provinces  du  Royaume  , eri 
guêtres  , en  boîtes^ ^ ^ fur  tout  en  guenilles, 

11  n’y  a pas  d’abfurdité  'que  ces  êtres 
affamés  ne  vomiffent  contre  M.  Necker  j ce 
Miniftre  plein  du  principe  qu’il  faut  être 
jufte  avant  d’être  généreux,  qu’il  faut  payer 
fes  créanciers  avant  de  donner,  s’eft  montré 
inflexible  pour  toutes  ces  gratifications  ,que  la 
prodigue  facilité  de  quelques  Miniftres  faifoit 
accordera  des  gens  qu’il  n’ÿ  avoient  d’autre 
droit , quelquefois  , qu’une  lettre  d’un  grand 
Seigneur , à qui  on  rarrachoit  par  impor- 
tunité , trop  fouvent  la  recommandation 
d’une  couriifane  en  crédit.  ' Leur  cohorte  court 
les  rues  , inonde  les  cafés  , clabaude  ; il  y a 
dans  prefque  tous , un  coin  de  la  falle  où' 
ces  honnêtes  gens  fe  raffemblent  : il  y a tou- 
jours quelque  perfohnage  de  leur  importance  j 
auquel  ils  fe  rallient.  ' • ‘ ‘ 
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Je  les  al  vus  acharnés  contre  lui  en  publie^ 
& en  particulier,  déprifer  fes  opérations,  ofer 
dire  qu’il  n’avoir  que  le  mafque  de  la  vertu  ^ 
que  c’étoit  dans  le  fond  un  homme  rongq 
d’ambition  ; lui  reprocher  qu’il  s’étoit  élevé 
par  Ton  propre  mérite.  Ingrats  en  délire  , oui, 
il  s’eft  élevé  , & vous  vous  êtes  avilis.  Qu’ar 
vez-vous  à oppofer  aux  vertus  morales  , fo- 
lides  ôc  bienfalfantes  dont  il  eft  revêtu  ; trois 
ou  quatre  cents  ans  d’ignorance  &.  de  bar- 
barie. Quels  font  vos  titres  ? l’orgueil  de 
ce  que  vos  aïeux  furent  les  tyrans  de  leur 
pays , une  tête  vide  d’idées , un  corps  oifif  2>C 
onéreux.  Quand  vos  illuftres  ancêtres  auroient 
àffafliné  quelques  centaines  de  brigands,  pa- 
reils à eux  , vous  croyez  donc  que  c’eft  un  titre 
bien  recommandable  devant  la  fociete  quils 
ont  écrafée , ÔC  dont  vous  etes  un  membre 
paralyfé  ! Retournez  dans  vos  Provinces,  ne 
dédaignez  plus  d’utiles  travaux  , ne  vous 
obftinez  pas  à refter  dans  la  Capitale,  a y de- 
mander l’aumône  avec  orgueil.  Dieu, le  Roir 
l’honnête-homme veut  qu'on  travaille.  Allez, 
fuyez  ? votre  régne  eft  pafîe  ^ bon  fbir. 

A Meffieurs  les  Traitants  & Fauteurs, 

■ Quoi  î tous  les  oifeaux  de  carnage  mêlent 
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leurs  voix  fourdes  Sc  rauques  , leurs  cris  fai,- 
yages  a ces  clameurs  forcenées!  Mais  ils 
a’ébranleront  point  le  fage  Miniftre  , le  Pilote 
qui  conduit  le  vaiffeau  dans  le  port.  Ah  ! 
gens  de  bien  ; vous  aimiez  mieux  un  Galonné. 
Ah  ! quel  Miniftre  vous  avez  perdu  ! comme 
M etoit  lefte  dans  fes  opérations.  Je  conçois 
yos  regrets  ; & j’y  fuis  fenfible,  en  vérité. 

L argent  que  vous  diftribuez  fous  main  y 
a vos  agents  pour  décrier  le  Miniftre  dont 
TOUS  redoutez  l’œil  &les  calculs , vous  fervira 
peu.  Ces  murs  odieux  dont  vous  avez  enceinr 
la  Capitale  , fous  les  aulpices  de  ce  fugitif, 
je  Pofe  efpérer,  vous  deviendront  inutiles. 
Cette  armée  de  fatellites  que  vous  nourriflez 
aux  barrières  , leurs  bras  nerveux  feront 
rendus  aux  campagnes.  Ces  plumes  fieres, 
que  la  Noblefle,  le  Clergé , les  Parlements',  & 
vous-mêmes  , avez  employées  pour  répandre 
1 encre,  le  fiel  & l’impofturé , retireront, 
comme  de  raifon  , de  leur  honnête  travail , 
une  réputation  ôc  une  gloire  immortelles.  Je 
voudrais  bien  connoître  leur  vie  privée , 
elle  doit  être  pleine  de  traits  de  générofité  ; 
car  s il  eft  un  rôle  qui  l’emporte  fur.  le  vôtre , 
ceft  le  leur;  vous  combattez  du  moins  proarir 
&/OCÛ.  Mais  vendre  fon  encre  & fa  colere 
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pour  un  morceau  de  pain , c’eft  le  rôle  dei 
bâtards  de  Zoïle,  &de  feu  M.  Fréron  foi^ 
très  illuftre  fils  ; tpus  deux  de  triomphante, 
& d’éternelle  mémoire.  Un  feul  9 plus  im- 
pudent que  fes  confrères  9 a ofé  ligner  foi^ 
nom.  C’eft  l’auteur  décrié  de  quelques  phrafes 
forcenées  9 qui  9 repouffé  avec  indignation  par 
la  Nobleffe  du  Dauphiné  , s’eft  jeté  entre  les 
bras  du  Tiers  - Etat.  C’eft  ce  charlatan  qui 
crie  dans  les  carrefours  qu’il  eft  un  homme 
de  génie  ^ qu’il  eft  connu  par  trente  ouvra- 
ges 9 qui  en  portent  l’empreinte.  C’eft  cet 
homme  diffamé  par  fa  vie  publique  &;  privée, 
c’eft  ce  criminel  échappé  des  mains  de  la 
Juftice9  tout  chargé  des  liens  defon  iniquité  ; 
fils  dénaturé  9 mari  perfide , infidèle  ami  9 il 
à eu  l’audace  de  prétendre  à être  Députe'  aux 
Etats-Généraux , je  n’en  fuis  pas  furpris  ^ 
mais  qu’il  foit  parvenu  à fe  faire  nommer  , 
c’eft  ce  que  tout  Paris  ;voit  avec  étonnement 
êc  indignation  certeé , je  plaindrois  lEtat, 
fl  fa  conftitution  dép^ndoit  de  pareilles  têtes  5 
Ù elle  repofoit  fur  fes  principes  ÔC  fes  vertus, 
lia  un  des  premiers  levé  l’étendard  de  la 
démence.  Il  clabaude  à tort  & à travers.  Il 
dit  que  l’ufage  du  Papier  monnoie  doit  ruiner 
l’Etat.  Eh  ! pauvre  enthoufiaffe , H n’eft 
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P un,  Xigne  ; on  le  fait  ; mais  l’or  5c  de? 
mlUiàyds  entaiïés  font-ils  autre  chofe  ? Cette 
pbfervation  prouve  la  judelfe  de  fes  principes. 
L energumene  ne  fait  pas  l’avantage  qu’en  ont 
retiré  la  Suede,  l’Angleterre,  la  Hollande  , 
Venife  8c  Rome.  " 

Mes  chers  oififs , mes  chers  traitants  , 
Mirabeau,  Galonné  ôc  conforts  , je  voudrois 
î>ien  m’étendre  davantage  fur  vos  opérations  5 
niais  le  moyen  d’ennuyer  , c’eft  celui  de  tout 
dire.  Je  vous  quitte  à regret , "je  l’avoue  ; 
Riais  je  brûle  de  mêler  ma  voix  aux  applau- 
diffements  que  toute  la  France  donne  à nos 
vénérables  Magiftrats,  Je  ne  refierai  pas  muet 
au  milieu  du  délire  univerfel.  Pour  leur  don- 
ner un  paragraphe  digne  d’eux , je  vais  me 
recueillir  j bon  foir. 

Mc[Jlmrs  les  Tuteurs  des  Rois. 

Le  Coig....  , Sab.... , Dépr , vous  tous, 

modernes  Solons  , vous  méritez  un  long, 
article  a part^  mais  par  où  commencer  ? Pren-’ 
drai-je  votre  augufle  afîemblée , au  temps 
ou  vous  n’étiez  que  de  fimple  Clers  amo- 
vibles , qui  ne  furent  établis  que  pour  être 
confultés  par  d’illuftres  Barons  , tous  Pairs» 


en  ce  qu'ils  étoient  tous  très  ignorants  ? Fe- 
rai-je voir  comme  , aidés  des  circonftances 
& de  rinfouciance  de  ces  mêmes  Pairs,  vous 
parvîntes  à vous  emparer  du  pouvoir  de  don- 
ner votre  avis , avant  “eux  ÔC  fans  eux  ? 
Comme  dans  des  temps  de  trouble  , tantôt 
îès  Rois,  tantôt  la  Nation,  tantôt  un  Ufurr 
pateur  s’adreflerent  à vous,  croyant  donner 
plus  de  poids  à leurs  prétentions  ; comme 
en  vous  déclarant  toujours  pour  les  heureux, 
vous  parvîntes  à élever  votre  autorité  fur  îa 
foiblefle  de  quelques  Rois  , fur  J’aveugle- 
ment  de  la  Nation  , fur  rignorancè  3e  tous  ^ 
& fur  la  confufîon  des  droits  mal  connus 
qui  fe  heurtoîent.  Rapporterai  je  les  Arrêts 
que  vous  avez  rendus  contre  les  Rois  y ^os  pro- 
cédures criminelles  contre  tout  ce  qui,  étok 
utile  8c  nouveau  ? Non  , tout  cela  a été  dit  ; 
quiconque  fait  lire  s'en  eft  convaincu,.  Tout 
change , s’accroît  ÔC  retombe  ; prénez-y  garde  l 
Vous  avez  une  grande  obligation  à ce 
François  premier.  Et  la  France  doit  bien  .des 
malheurs  à ce  loyal , prodigue , brave  , fana- 
tique* & peu  fcrupuleux  Chevalier.  Quelle 
carrière  il  vous  a ouverte  par  la  vénalité  de 
vos  charges.  Mais  vous  ayant  vendu  les  droits 
împrefcriptibles  de  la  Nation  j vous  ayant 


aliéné  ce  qui  ne  lui  appartenoit  pas , comrhé 
les  annates  à LéonX,  la  Nation  peut  le  re-^ 
prendre.  Alors  le  fantôme  s’évanouit.  Mais. 
laifTons  ce  foin  aux  Etats  - Généraux  ; ils  y 
penferont , je  peux  en  répondre.  Je  ne  rh’oc- 
cuperai  que  du  moment  aéfcuel.  Je  laiife 
derrière  moi  tous  ces  délires  de  l’anarchie, 
des  droits  réels,  faux  ou  conteftéSé 

Vous  âvez  redoublé  d’efforts  ÔC  d’intri- 
gues , pour  rompre  ces  Etafs  que  vous  avez 
demandés , parce  que  vous  n’avéz  pas  cru 
qu’on  les  accordât..  Il  n’efl:  plus  de  puiffance 
qui  puifle  les  empêcher.  Vous  vouliez  réduire 
le  Gouvernement  â la  n^éceflîté  de  faire 
banqueroute.  Et  alors  , dans  cette  calamité 
générale  , dans  cette  cqnfufion  publique, 
parmi  les  cris  du  défefpoir  , ypus  deviez  vous 
déclarer  les  curateurs' du^Rpyaume  ; les  fou- 
tiens  du  Peuple  ^ 5c  vous  régniez.  Le  Roi  à' 
pris  le  parti  qui  convenoit  à un  Roi  ju fie  , à 
un  pere.  Ils  font  affemblés  ces  Etats  qui 
démêleront  les  droits  , ceux  de  la  Nation 
5c  les  vôtres;  poferont  les  limites  qui  les 
féparent  ; ôc  affermiront , quoique  vous  en 
puiflîez  dire,  la  félicité  du  Royaume,  6c 
l’autorité  royale. 

J’avance  en  friffonnant,  je  marche  à travers 
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iâes  bruits  auffi  abfûrdes  qu’atroces  ÿ idontvoù# 
n’avez  pas  craint , je  ne  dirai  pas  de  vous  re^ 
paître,  mais  que  vous  avez  propagés.  Je  vois 
la  calomnie  5 feâ  ferpents  m’environnent 
iîfHent  autour  de  moi.  Je  la  vois  baiifânt  fou 
front  paliflant  j dénoncer  les  opérations  les 
plus  mefurées  de  ce  Miniftre  cher  à tOù$ 
les  bons  François , & qui  doit  l’être  à la  po^ 
térîté.  Je  la  vois  femer  dans  l’ombre  , qu’il 
eft  le  principal  auteur  de  la  cherté  des  blés' j 
qu’il  eft  un  de  ces  malheureux  qui  trafiquent 
de  la  mifere  publique , & arrachent  le  pain 
de  l’indigence.  Eh  1 miférables  calomniateurs, 
forgez  du  moins  des  crimes  qui  puiffent 
entrer  dans  l’ame  de  ceux  que  vous  voulez 
accabler^  Quoi,  il  eft  l’auteur  de  la  cherté 
des  blés  ! quand  il  accorde  une  double  prime 
à l’importation  ! quand  il  n’en  entre  pas  un 
fac  au  marché,  qui  ne  coûte  fix  livres  au  Gou- 
vernement! quand  il  en  fait  venir  à gtands  frais 
de  l’étranger  ! quand  par  ces  opérations , auflî 
touchantes  que  ruineufes , il  a facrifié  des 
millions  aux  malheureux  ! ÿiand  il  leur  a 
donné  plus  de  cinquante  mille  écus  de  fon 
propre  bien,  pendant  cet  hiver  rigoureux,  oi 
vos  cœurs  inexorables  étoient  fermés  à la 
pitié  ! Lâches , il  ne  vous  refte  qu’à  rougir# 
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> ' &aiîfeur$  , qüéls  font  les  preuves  de  tôUS 

les  crimes  que  vous  lui  fuppofez.  Je  ne  vois' 
que  le  coupable  ouvrage  de  votre  coalition 
inique  avec  le  Cierge  ÔC  la  Nobleffe.  Juriftes , 
fi  amateurs  des  formes , vous  favez  que  la 
Loi  n’admet  point  de  criminel  qu’il  ne  foit 
convaincu.  Il  n’éxifte  de  preuve  de  ces  délits  ^ 
que  des  bruits  répandus  par  vous  mêmes  &C 
vos  lâches  mercenaires  : mais  de  preuve  légale , 
il  vous  en  défie.  Vous  êtes  fes  accufateurs, 
fes  parties , & les  coupables.  Vous  n’êtes  pas 
fes  Juges.  Sans  preuve  , vous  n’êtes  pour  lui 
que  l’organe  de  la  calomnie.  Heureux  , qu’ap- 
puyé fiir  fa  vertu , ifdédaigne  de  vous  attaquer 
Jundiquemenr  , & de  vous  confondre.  Mais 
C'ên'efl  âflez  ^ c’en^eft  trop.  Recevez  un  bon 
foir  éternel  ; reeevéz^mes  adieux  : & fongez 
qué*ce  h’eft  quèï^für  la  cendre  du  dernier  Fran- 
çois ' , ' qu’il  falit  efpérer  de  perpétuer  ‘ deé 
abus  V & de  renouer  leurs -chaînés  ( r). 
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(i)  On  fait  que  dans  tous  les  Corps  dont  on  vient 

de.parler,  il  eftdes  Membres  refpedabiés  s ce  n’cft  pas 
pour  eux  que  ce  difeours  eft  fait,  ' 
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